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12 Ms pour le spectacle
vivant 

LE P O I N T F O R T A C T U A L I T É S

EN MARGE DU 65E FESTIVAL D’AVIGNON, FRÉDÉRIC MITTERRAND A PRÉSENTÉ LE 8 JUILLET UN PLAN

D’ACTIONS EN FAVEUR DU SPECTACLE VIVANT. IL MOBILISERA 12 Ms SUR TROIS ANS.

A
l’occasion du festival d’Avignon, 65e édi-
tion, le ministre de la Culture et de la
Communication a présenté, le 8 juillet, le
Plan d’actions pour le spectacle vivant.
Faisant suite aux Entretiens de Valois,

cycle de discussions consacré au spectacle vivant de
février 2008 à janvier 2009, il dessine les nouvelles orien-
tations d’un secteur en pleine mutation. « Nul désengage-
ment, nul manque d’ambition en matière artistique, a
rappelé Frédéric Mitterrand, mais bien l’idée d’une 
refondation d’ensemble de notre dispositif en matière de
spectacle vivant pour le rendre plus lisible et plus attractif. »
« Il était devenu indispensable de mener une réflexion sur

l’évolution du secteur », commente Georges-François Hirsch, directeur de la Direction
générale de la création artistique. « Les enjeux ne sont plus les mêmes qu’il y a dix ans, 
poursuit Pierre Lungheretti, conseiller du ministre en charge du spectacle vivant. Il n’y avait
pas la même tension financière, pas autant de compagnies. Cela oblige à faire des choix plus
affirmés. »
Dix mesures composent ainsi le Plan d’actions pour le spectacle vivant, dont les principales
priorités visent à renforcer, d’abord, la place des artistes dans les réseaux aidés par le ministère,
par un soutien accru à la création, à l’émergence, à l’innovation et au secteur indépendant ;
à poursuivre ensuite la structuration de l’emploi, par la création de troupes permanentes 
au sein des Centres dramatiques et Centres chorégraphiques nationaux (CDN et CCN) ; 
à accroître l’irrigation des territoires et l’élargissement des publics, grâce aux missions 
territoriales des labels et réseaux ; à consolider enfin l’action européenne et internationale,
par la mise en place de Bureaux spécialisés à l’étranger et de Pôles européens de production.
« Le Plan apporte un nouveau souffle à la politique du spectacle vivant », relève Pierre
Lungheretti. Car il adopte une démarche « cohérente » et « efficace » vis-à-vis « des besoins
concrets des territoires et des compagnies ». « La cohérence est d’ailleurs l’un des principes
majeurs du Plan », souligne-t-il. D’où l’importance, aussi, de renforcer le partenariat déjà
existant avec les Collectivités territoriales, afin « de se mettre d’accord sur des grands objec-
tifs partagés, fixés selon des priorités qui dépendent des régions. » Répondre, par exemple,
« au besoin d’un renouvellement artistique, d’un soutien à l’émergence », ou à l’absence, dans
certains départements, de Salles de musiques actuelles (SMAC) ou encore, comforter le
réseau des Centres de développement chorégraphique (CDC) dans son action.
Pour répondre à ces objectifs, le ministère de la Culture et de la Communication prévoit de
dégager 12 millions d’euros de crédits supplémentaires, sur trois ans, de 2011 à 2013. Dans
son discours du 8 juillet 2011, Frédéric Mitterrand précise que « la Révision générale des
politiques publiques ne s’est pas traduite par une diminution des moyens mais par une 

Les 10 mesures 
1. Mieux accompagner les ensem-

bles musicaux et les compagnies, 

chorégraphiques et théâtrales.

2. Créer un fonds de soutien 

à l’émergence et à l’innovation

3. Soutenir les écritures 

du spectacle vivant

4. Soutenir les projets de troupes

dans les Centres dramatiques 

et chorégraphiques nationaux

5. Conforter le monde du cirque 

et des arts de la rue

6. Accompagner le réseau 

de la danse

7. Diffuser les musiques actuelles 

au cœur des territoires et auprès 

de tous les publics

8. Renforcer les Scènes nationales 

et leur réseau

9. Élargir le réseau des bureaux 

spécialisés à l’étranger

10. Encourager la constitution 

de Pôles européens de production 

et de diffusion 

www.culture.gouv.fr
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PALAIS DES PAPES
Ouverture de la 65e édition 

du festival d’Avignon
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rationalisation des dépenses. » Georges-François Hirsch
explique ceci par « le redéploiement des moyens entre les
Directions régionales des affaires culturelles (DRAC),
qui rééquilibre entre elles les moyens alloués aux régions. »
Des mandats de révision ont ainsi été confiés aux
DRAC, afin de procéder à des rapprochements et à des
économies d’échelle. Reste que « pour stabiliser les
besoins, le secteur doit trouver de nouveaux finance-
ments » : des moyens extra-budgétaires, pour compléter
les subventions et assurer une meilleure préservation des
marges artistiques des établissements. Une mission sur
ce sujet a été confiée à Hervé-Adrien Metzger, conseiller-
maître à la Cour des Comptes, Jean-Louis Martinelli,
directeur du centre dramatique national Nanterre-
Amandiers, et Bernard Murat, directeur du théâtre
Edouard VII.
Les 12 Ms versés par le ministère de la Culture et de 
la Communication ont aussi « vocation à mobiliser le
soutien financier des Collectivités territoriales. Nous
espérons, en effet, appuie Pierre Lungheretti, des crédits
complémentaires de leur part. On peut imaginer que
lorsque le ministère met 1s, les Collectivités ajoutent
aussi 1s. »
Parmi les mesures prises, Georges-François Hirsch et
Pierre Lungheretti mettent en exergue trois points
« particulièrement fondamentaux ». Le premier stabilise
l’emploi, avec l’incitation à la création de troupes perma-
nentes au sein des CDN et CCN, et rénove le système
d’aide pour les troupes indépendantes. Un fonds de sou-
tien à l’émergence et à l’innovation vient ainsi apporter
une réponse ponctuelle à des initiatives « hors cadres », à
hauteur de 1,5 Ms. Le second renforce la diffusion,
« pour une irrigation accrue du territoire » et « une struc-
turation plus nette ». A savoir, appuyer la mise en réseau
et la présence sur le territoire des lieux labellisés (Scènes
nationales, CDC, SMAC). Le troisième consolide, pour
finir, la présence européenne et internationale, par la
création avec le ministère des affaires étrangères de bu-
reaux spécialisés à l’étranger et la mise en place de Pôles
européens de diffusion et de production. L’objectif étant,
grâce à ces « relais », d’offrir aux artistes français de nou-
veaux débouchés et de valoriser la mobilité des produc-
tions.
Le Plan d’actions pour le spectacle vivant constitue
« une évolution importante dans la politique culturelle »,
conclut Georges-François Hirsch. Avec lui, l’État re-
trouve son rôle pionner d’ « incitateur », « qui permet aux
talents, de toutes formes, de s’exprimer. »  
Charlotte Plichon
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CASSER LE MOULE D’UN PATRIMOINE HIÉRATIQUE, IMMUABLE, ET DÉGAGER L’IMAGE RAFRAÎCHISSANTE

D’UN PATRIMOINE VOYAGEUR, MOBILE, VENU D’AILLEURS. APPRENDRE À REGARDER LE PATRIMOINE

AUTREMENT : C’EST L’AMBITION DE CES 28E JOURNÉES EUROPÉENNES DU PATRIMOINE. UNE APPROCHE

QUI SÉDUIRA LES 12 MILLIONS DE VISITEURS LES 17 ET 18 SEPTEMBRE DANS 15 000 MONUMENTS.

Quand le patrimoine
fait voyager

«N
OTRE patrimoine, c’est aussi la circulation
des corps de métiers, du compagnonna-
ge, des ingénieurs, des architectes, des
artistes – le voyage rite d’initiation pour
les uns, thème d’inspiration inépuisable

pour les autres », précise Frédéric Mitterrand. C’est aussi la
mobilité des œuvres, qui fait l’histoire de toutes nos collec-
tions, du cabinet de curiosités aux collections de peinture,
d’art oriental, d’arts premiers ». Déjà, l’association des termes
de voyage et de patrimoine étonne moins. Sous l’immobilité
apparente des pierres, on commence à soupçonner l’existence
de vies antérieures à l’instar d’Eugène Guillevic, né à Carnac,
dans son poème « Les Rocs » : « Ils sentent le dehors, ils
savent le dehors »… Déjà, le patrimoine pensé comme figé,
situé, propriété d’une personne, d’une commune ou d’une
nation, ne s’oppose plus au voyage qui fait naître des rêves de
vitesse, de liberté et de partage. Les figures mythiques du
découvreur, de l’aventurier et de l’explorateur se rencontrent
dans les deux « camps ». Prosper Mérimée n’en est-il pas un,
au milieu du XIXe siècle, dont les formidables périples dans les
régions françaises donnent naissance à la première « base » de
recensement du patrimoine ? 

C
OMMENT donner à voir ces flux ? A compren-
dre les branchements ? A percevoir « ce qui
circule sous la solennité des sacralisations » ?
La programmation s’annonce riche et plus
didactique que jamais. Il s’agit de montrer que

le patrimoine a toujours été « en mouvement ». Mais il s’agit
également de faire état de sa modernité en montrant qu’il est
en perpétuelle actualisation, dans un mouvement continu
d’ouverture et d’échange. Envolées, les frontières. Le style
Renaissance fait un voyage qui part de l’Italie jusqu’aux 

châteaux de la Loire et à la Cour du Louvre… Chaque 
courant artistique et architectural qui voyage en France, fait
souche et s’interprète différemment : technique du colombage
avec ses déclinaisons alsacienne, champenoise ou bretonne…
baroque italien à Nice… structure métallique inspirée des
créations belges et anglaises… Art nouveau dans le patri-
moine balnéaire français. 
Les réseaux patrimoniaux comme les CAUE et les Villes et
Pays d’art et d’histoire, les innombrables associations dont la
connaissance de l’histoire locale et de ses bâtisseurs est pré-
cieuse, détiennent les clés d’une interprétation pédagogique
et stimulante du thème. Au cœur du dispositif : les parcours
didactiques. Ils introduisent des notions essentielles d’histoire
de l’art auprès du jeune public et aident les amateurs à mieux
cerner le jeu des influences et circulations qui innervent le
patrimoine national. Les grandes thématiques à la clé de 
cette édition, illustrent à merveille la notion de patrimoine en
mouvement. « Les voyageurs du patrimoine » : le voyage de
Léonard de Vinci en Touraine, Pierre Loti l’écrivain marin,
les apports de Foujita, les maçons de la Creuse à la rescousse
du Baron Haussmann…. « Les chemins du patrimoine et le
patrimoine des transports » (le Canal du Midi, les chemins de
pèlerinage, la Voie Domitienne…) avec, par extension, « Le
patrimoine du voyage » comme les gares… « Les échanges 
et les œuvres » : musée du Louvre, musée Guimet… « Le
patrimoine virtuel ». Sans oublier, comme chaque année, les 
premières participations et les ouvertures exceptionnelles. Un
fabuleux voyage dans le temps et l’espace, parmi les hommes,
les idées et principes esthétiques.
Pauline Décot

www.culture.fr et www.journeesdupatrimoine.culture.fr
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C HERCHEUR scrupuleux à l’allure juvé-
nile, Bernard Toulier est conserva-
teur général du patrimoine, expert du

patrimoine architectural des XIXe et XXe siècles,
instigateur du label « Patrimoine du XXe ». Il a
les yeux fixés sur le patrimoine de demain et
les outils de communication. Portrait d’un
grand voyageur.

« Je suis très heureux de vivre en ce début du
XXIe siècle, et suis loin d’être un nostalgique
inconditionnel du passé », affirme gaiement cet
ancien chercheur de l’Inventaire général des
monuments et des richesses artistiques de la
France qui fut l’un des premiers, à la fin des
années 1980, à mettre le XIXe siècle en valeur
dans son ouvrage sur les « Châteaux en
Sologne ». L’action de cet « arpenteur du patri-
moine » s’inscrit dans la lignée d’un Prosper
Mérimée, ce recenseur pionnier des richesses
patrimoniales du territoire national. « Pour ces
Journées européennes du patrimoine, mon
souhait est que chaque citoyen découvre et
explore son pays. Qu’il mette sur son téléphone
portable les images de ses coups de cœur pour
partager avec ses amis ses monuments et pay-
sages remarquables... ». 

Depuis cinq ans, cet inlassable voyageur se
consacre à l’étude des guides de voyage en
Europe avec une équipe d’universitaires 
parisiens et lyonnais. Après avoir rédigé un
ouvrage sur Les villes d’eau, il vient aussi de
diriger une première synthèse sur La villégia-
ture des bords de mer qui jalonne les 5 500 km
du littoral métropolitain. Avec la même ardeur,
il part en mission en Afrique, y effectue des
expertises pour l’UNESCO, donne des cours à
l’Ecole du patrimoine de Porto-Novo, à l’Ecole
nationale d’architecture de Rabat et revient
avec des « Images du patrimoine » sur Brazza-
ville-la-Verte et Kinshasa. Son bureau de la rue
des Pyramides est rempli d’ouvrages sur le
monde entier. Avec ses collègues du patrimoine
sénégalais, il vient d’explorer les enjeux de la
« fabrique du patrimoine » portant sur la traite
négrière et l’esclavage dans l’île de Gorée.

Et le voyage, justement ? Bernard Toulier le
situe partout : le XXe siècle est bien celui de la
vitesse et de la mobilité. On peut vivre plu-
sieurs vies en appartenant à des communautés
patrimoniales successives, en partageant 
différents types de patrimoine. Grâce à cette
thématique du voyage, le public prendra

conscience que chaque « objet » porte la trace
de son voyage dans le temps et l’espace, à 
travers les hommes et leurs cultures. Mais il ne
pourra continuer son voyage qu’à condition que
le citoyen et la collectivité en décident.
Et pour le patrimoine architectural du XXe siècle
dont il est spécialiste ? Les protections et les
labels pour les trains, les aéroports ou les
grands ensembles peuvent-ils créer l’appé-
tence du patrimoine ? « Oui ! C’est en recon-
naissant davantage de grands ensembles
comme traces patrimoniales, que les jeunes
des banlieues auront conscience d’être dans
un cadre intéressant. Faisons une grande
exposition sur le sujet, qui prouvera que la cul-
ture est au cœur des enjeux ! Voyez le Land de
Berlin : il est au patrimoine mondial ». A deux
ans de la retraite, Bernard Toulier continue le
combat. Après plus de dix ans d’efforts, il est
fier de la sortie prochaine de l’ouvrage collec-
tif Une architecture revisitée. Nouveaux regards
sur l’habitat collectif. 1940-1980. (Editions Carré,
oct. 2011). Un appel au voyage au coeur du
quotidien. Et d’autres petits miracles. Encore. 
Pauline Décot

Bernard Toulier : « Nous sommes tous 
des voyageurs du patrimoine »

BERNARD
TOULIER 

Conservateur 

général du patrimoine,

expert du patrimoine

architectural des XIXe

et XXe siècles.
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Ouidah, Bénin, 

Porte du non retour. Mémorial 

érigé en commémoration 

de l’embarquement des esclaves
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Musée Schœlcher : 
traversée de la mémoire
de l’esclavage

A l’entrée du musée éponyme, à Pointe-à-Pitre

(Guadeloupe), un Victor Schœlcher de bronze accueille

depuis 1887 les spectateurs d’une collection d’œuvres

et d’objets glanés au cours de ses voyages. Le prési-

dent de la commission responsable de l’abolition de

l’esclavage en avril 1848 combattait déjà activement

cette injustice barbare depuis près de vingt ans lors de

ces périples à travers le monde. Ému par une réalité

découverte à la Nouvelle Orléans et à Cuba, il parcourut

inlassablement par la suite les îles caribéennes,

l’Égypte, la Mauritanie ou encore le Sénégal jusqu’à l’ile

de Gorée... De ses recherches menées dans le cadre 

de sa mission d’étude, le futur député guadeloupéen 

a collecté un ensemble d’objets à la valeur mémorielle

essentielle. Dans ce triste cabinet de curiosité, un

« fouet de commandeur » côtoie la symbolique serrure

de la case d’un esclave. Un « carcan de marron » (du

nom donnée aux esclaves s’étant échappés) témoigne

du lugubre sort réservé aux audacieux fugitifs. Gravé

sur un camée en porcelaine, un médaillon abolitionniste

a inscrit le dessin du sceau de l’Anti-Trade Slavery
Society qui représente, à genoux, un esclave noir

enchaîné interpellant son lecteur : « Am I not a man and
a brother ? » ( Ne suis-je pas un homme et un frère ? )...

Si parfois quelques mots suffisent à en dire plus qu’une

pléthore d’ouvrages, il demeure néanmoins également

possible de se plonger dans de  nombreux documents

historiques relatifs à l’esclavage... Au-delà de ce voyage

à travers les mornes heures des colonies, un bronze de

Jeanne d’Arc, un tanagra du IVe siècle avant J.C, un 

collier peul de Mauritanie ou un scarabée d’Égypte

ancienne rappellent la culture et l’éclectisme de celui

qui sommeille désormais au Panthéon.

www.cg971.fr

Musée du Bourget : 
le voyage dans l’espace 

Du Grec Lucien de Samosate à l’Américain Ray

Bradbury en passant par Jules Verne, le voyage dans

l’espace demeure, pour les écrivains, une source inépui-

sable de rêve et d’inspiration. Implanté près de la piste

où atterrit triomphalement Charles Lindbergh en prove-

nance de New York, le musée de l’Air et de l’Espace 

du Bourget (Ile-de-France) est installé dans l’aérogare

construite à l’occasion de l’Exposition universelle 

de 1937. Dans ce bâtiment inscrit à l’inventaire des

monuments historiques, la visite guidée « Voyage dans

l’espace pour découvrir la conquête spatiale » permet

d’approcher une hétéroclite collection d’objets ayant

traversés le vide intersidéral. Le vaisseau Vostok 1 et

ses moins de deux m3 habitables font ainsi revivre la

précarité du premier vol habité dans l’espace du

mythique cosmonaute soviétique Youri Gagarine.  A ses

cotés, la capsule Soyouz T-6 a également été utilisée

par un équipage composé de deux cosmonautes sovié-

tiques et du Français Jean-Loup Chrétien, le 24 juin

1982 pour rejoindre la station Saliout-7 puis le 2 juillet

suivant pour le retour sur Terre. Plus de 60 ans d’his-

toire sont ici représentés, de la fusée EA 41 de 1945 

à la coiffe du vol 75 (7 juillet 1995) du lanceur Ariane,

retrouvé flottant au large du Sénégal... Dans ce lieu 

où se côtoie très diplomatiquement un véhicule lunaire

soviétique Lunakhod, un four américain embarqué sur 

la navette Columbia ou un satellite européen, trônent

triomphalement deux maquettes grandeur nature

d’Ariane 1 et 5. Équipées de signalisations lumineuses

pour les avions, les fusées du musée de l’Air et de

l’Espace constituent deux véritables phares de près 

de 50 mètres de haut, visibles 25 km à la ronde...

www.museeairespace.fr

Centre du patrimoine
arménien : l’exil, 
une histoire vivante

Installé dans l’ancienne faculté de Droit au cœur 

de Valence (Rhône-Alpes), le Centre du Patrimoine

Arménien se présente comme « un lieu d’histoire
vivante », avec la volonté affirmée de différer d’un

musée ou d’un mémorial. Il ambitionne selon ses propres

mots d’inciter chacun à « une réflexion globale sur des
questions touchant à l’exil, aux génocides, aux diasporas,
à l’intégration, l’apatridie ou la diversité culturelle »...

Derrière cet ambitieux programme se cachent 250 m2

d’exposition permanente où près de 2 000 documents

et matériaux historiques font revivre le parcours migra-

toire des Arméniens de Valence. Des terres d’ Anatolie à

la France des années 20, illustrations, textes, archives,

témoignages, films, bandes sons, objets, et autres

bornes multimédias plongent le spectateur au cœur de

cet exode proche de l’exil... Le parcours chronologique

et thématique, entre destin individuel et histoire collec-

tive, engendre autant de réflexion que d’émotions.

Présentant la communauté arménienne de l’Empire

romain à nos jours, il propose des témoignages émou-

vants, des brèves de vie entre histoires et Histoire. Le

« génocide arménien » est ainsi mis en parallèle avec

les souffrances d’autres peuples avant de raconter pré-

cisément le chemin des ancêtres de près de 10% des

habitants de Valence. De l’Empire ottoman au registre

des immatriculations Marseille, des camps de transit

pour les nouveaux apatrides au chemin à travers la val-

lée du Rhône, se dessine le périple de milliers per-

sonnes dont le voyage était synonyme de survie.

www.patrimoinearmenien.org

MUSÉE SCHOELCHER
Vue intérieure et façade du musée

CENTRE DU PATRIMOI
Parcours permanent

D O S S I E R

MUSÉE DE L’AIR ET DE L’ESPACE
Hall de l’espace.
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Pont-Aven : un navire
historique à visiter

Le minahouet est un petit outil en bois utilisé pour

fourrer les cordages, le surnom donné aux habitants de

Locmiquélic dans la rade de Lorient, mais aussi et sur-

tout un bateau datant de 1912, à visiter dans le port de

Pont-Aven (Bretagne). Avant d’accoster les rivages de

l’océan atlantique, ce cotre de 15 mètres qui aidait les

plus massifs à piloter dans l’estuaire de la Gironde, a

vécu un parcours mouvementé, de voilier abandonné à

bâtiment d’intérêt patrimonial labellisé par la Fondation

pour le patrimoine Maritime et Fluvial. Tour à tour,

yacht, dragueur de mines pendant la Seconde guerre

mondiale, ou encore voilier-école, il devint même une

quasi épave gisant dans la vase pendant près de 25

ans... Mais cette « légende pour tous les amoureux des
vieux gréements en Pays royannais » fut repris par l’as-

sociation Voiles d’Iroise et son président Jacques Briois.

« Les Monuments historiques, longtemps intéressés par
ce navire, avaient renoncé à le classer, tant il semblait
impossible à restaurer. » Mais auscultant méticuleuse-

ment charpente et gréement, chassant auprès d’interlo-

qués forestiers des « chênes tordus » pour le restaurer,

scrutant les photos d’époque et les extraits de journaux,

la petite équipe a su « réaliser son rêve le plus fou » :

rénover le foc, la trinquette, le tapecul à gui orientable,

bref ce bateau presque centenaire... Dans  la cité des

peintres du Finistère, ce « voilier non stéréotypé » attend

ainsi aux cotés de La Belle Angèle et d’autres voiliers

traditionnels, ses membres d’équipages qui voudront

voyager au-delà des mers sur les rivages de l’histoire.

www.voiles-d-iroise.fr

Tapisserie de Bayeux :
de la Normandie 
au Japon

Édifié à côté d’une chapelle à l’architecture gothique

normande du XIIIe siècle, l’ancien Grand Séminaire de

Bayeux abrite aujourd’hui le musée de la Tapisserie. 

Au cœur de la ville, cette construction du XVIIe siècle est

cerclée de monuments historiques, d’hôtels particuliers

et de charmants passages piétonniers suivant le cours

irrégulier de l’Aure. Pourtant derrière ce cadre idyllique,

se cache un univers composé d’animaux mythologiques,

de navires vikings, de cavaleries normande et saxonne,

bref de cruelles batailles  médiévales... Illustration des

victoires de Guillaume le conquérant face à Harold, l’au-

tre prétendant au trône d’Angleterre, la Tapisserie de
Bayeux est une spectaculaire broderie de 70 mètres,

réalisée au XIe siècle. Classée « Mémoire du Monde »

par l’UNESCO, cette toile de lin offre ainsi près de 60

scènes et autant de raisons de s’émerveiller devant la

qualité de sa conservation. Au-delà des contrées entou-

rant la Manche, le voyage se poursuit jusqu’au pays 

du Soleil Levant, puisque sera alors exceptionnellement

présenté le Rouleau du Grand Conseiller Ban (Ban

Dainagon emaki), classé trésor national du Japon. Les

35 mètres de peinture narrative sur papier du XIIe siècle

transportent ses spectateurs en 866, au temps du règne

de l’empereur Mizunowo. Le Grand Conseiller Ban,

secrétaire d’État, y tente de discréditer le ministre de la

Gauche à travers l’incendie de la porte d’Ôten, entrée

du palais impérial de Heian (Kyoto)... A travers ces

batailles politiques et militaires, ces noms qui font rêver

ou frémir, ce face à face entre deux chefs d’œuvre 

de près d’un millénaire peut également se découvrir

comme un voyage à travers les prémices de l’animation

cinématographique comme le prouve la collaboration 

à l’exposition du réalisateur Takahata, membre avec

Miyazaki du célèbre Studio Ghibli...

www.tapisserie-bayeux.fr
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De haut en bas : Photo officielle du rouleau 

du Grand conseiller Ban et détail de l’arbre.
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Retrouvez toutes les informations des Journées

européennes du patrimoine sur : 

www.journeesdupatrimoine.culture.fr

Mag 194:Mise en page 1  08/09/2011  15:33  Page 7



C u l t u r e  C o m m u n i c a t i o n n ° 1 9 4 -  s e p t e m b r e  2 0 1 1

La Comédie-Française
sous le signe de la mobilité

8 }

PRIVÉS DE LEUR SALLE RICHELIEU, FERMÉE POUR TRAVAUX, LES 59 COMÉDIENS-FRANÇAIS SE REDÉ-

PLOIENT À TRAVERS DIVERS LIEUX DE LA CAPITALE – DONT LES JARDINS DU PALAIS-ROYAL ! POUR LA

TROUPE, CE SERA « UN TEMPS NOUVEAU DANS UN ESPACE NOUVEAU ». LES EXPLICATIONS DE MURIEL

MAYETTE, L’ADMINISTRATRICE GÉNÉRALE DU THÉÂTRE-FRANÇAIS, AU SEUIL DE SON SECOND MANDAT. 

À
partir du 11 janvier 2012, les Comédiens-
Français joueront côté Jardin, dans un théâtre
éphémère. Comment vous est venue l’idée de
ce « gros Lego en bois » ?
Sans doute un clin d’œil aux théâtres de tré-

teaux chers à Molière ? Ce n’est pas une première, nous avons
déjà, pour cause de travaux, joué sous chapiteau ou dans 
d’autres théâtres comme ceux de la Porte Saint Martin ou
Marigny. Cette structure-ci, écologique et démontable, pré-
sente l’avantage de ne pas nicher chez quelqu’un d’autre, et de
rester repérable. Ce que nous perdrons en dorures et (un peu)
en jauge, nous le gagnerons en visibilité. L’autre avantage est
de ne pas mettre au chômage technique les 450 personnes 
qui travaillent dans la Maison. Il nous suffira de traverser la
cour pour continuer à utiliser nos loges et nos forces vives. La
galerie Montpensier du Palais-Royal ainsi coiffée, retrouvera
la forme qu’elle avait jusqu’en 1935, lorsqu’une gracieuse 
verrière la recouvrait depuis l’époque de Louis XIV. Encore
un clin d’œil à l’histoire !

Pourquoi jouer, en plus de vos deux autres salles attitrées, au
Grand Palais et au Centquatre, à Paris ?
Nouer des partenariats avec d’autres institutions permet de
rencontrer d’autres publics, d’expérimenter d’autres esthétiques
sur d’autres scènes. Cet été, nous étions pour la première 
fois à Orange et à Ramatuelle, et nous irons une semaine à
Béthune. Cette année « hors les murs » est l’occasion de pro-
grammer des spectacles qui, en raison de leur format ou de
leur esthétique, trouvent une place différente de la Salle
Richelieu. D’ailleurs, ce sont les projets qui choisissent les
salles et non l’inverse ! Au Grand Palais, Éric Ruf créera Peer
Gynt d’Ibsen, dans un dispositif bifrontal. De même pour la
saga de Goldoni, La Trilogie de la Villégiature, revue par
Alain Françon, qui inaugurera le théâtre en bois. Ses gradins
de 700 places, toutes en frontal, permettront notamment de
bien meilleures retransmissions par France Télévisions. Ce

R e n t r é e  s p e c t a c l e s

LE THÉÂTRE ÉPHÉMÈRE
dans les jardins du Palais-Royal

L’AVARE 
Avec Denis Podalydes

et Nicolas Lormeau
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sera une longue soirée en plusieurs parties, et l’occasion d’un
vrai moment de partage entre le public et la troupe. Mais il y
aura aussi, certains soirs, des solos d’acteurs, plus légers.
L’alternance est l’un des trois piliers qui préservent l’identité
de notre Maison, avec la troupe permanente et le répertoire.
C’est tout cela réuni, qui fait rayonner l’emblème du « 1680 »
à travers le monde. 

La saison dernière, vous avez eu 94% de fréquentation. 
À quoi attribuez-vous ce succès ? 
C’est le résultat d’une confiance tissée avec le public. Les gens
sont de plus en plus curieux des œuvres contemporaines, ils
profitent pleinement de la variété de notre programmation.
Sur environ trente spectacles par an, il y a quinze créations,
donc autant de nouveaux auteurs et metteurs en scène exté-
rieurs – c’est important, aujourd’hui où l’Europe se construit.
C’est salutaire, car ils bouleversent nos habitudes et nous
apprennent d’autres méthodes de travail. Nos acteurs sont
surtout de géniaux artisans ! Ils font du cabaret (deux disques
avec Philippe Meyer), du conte (spectacle de Dario Fo) – des
marionnettes avec Émilie Valantin. Ils abordent aussi d’autres
méthodes de jeu, comme l’Actor’s studio avec Lee Breuer ou
le dialogue avec le public en travaillant avec tg STAN… Dans
une même saison, il y a toujours un spectacle pour une 
génération, un rendez-vous pour chacun. Cette année, ce sera
Andromaque de Racine pour le public plus classique, La
Noce de Brecht pour découvrir les talents de chanteurs des
Comédiens-Français, Une puce, épargnez-la de Naomi Wallace
pour découvrir un théâtre contemporain international… 

Pourquoi emmener Le Malade imaginaire en Chine ?
Les grands auteurs sont là pour faire écho à notre monde
d’aujourd’hui. L’Agamemnon de Sénèque a encore à nous
parler d’amour, de guerre. Le Malade n’est pas vécu de la

La folle saison des Comédiens-Français
6 janvier 2012 : la salle Richelieu, berceau historique du Théâtre-Français, ferme

ses portes pour un an de travaux (coût 9 Ms). Remplacement des centrales de

traitement d’air et des tours aéro-réfrigérantes ; meilleure accessibilité du bâtiment

aux handicapés. Le relais est pris par 3 théâtres provisoires parisiens (outre le

Théâtre du Vieux Colombier et le Studio Théâtre au Carrousel du Louvre - les deux

salles permanentes du Français) : un Théâtre éphémère en bois dans les jardins 

du Palais-Royal (architecte Alain-Charles Perrot, coût 2 Ms) ; le salon d’honneur

du Grand Palais ; le Centquatre, établissement artistique de la Ville de Paris 19e. 

Au programme :

Des tournées dans des pays jamais visités encore : la Chine à l’automne prochain.

Un spectacle sur l’histoire du Palais-Royal avec le ministre de la Culture 

et de la Communication, Jean-Louis Debré et Jean-Marc Sauvé (salle Richelieu 

le 17 septembre) ; une histoire 

de la Comédie-Française dirigée par Muriel Mayette (dans le Théâtre en bois).

Deux « vrais » films pour le cinéma : « une mutation énorme pour la Maison ».

Claude Mourieras et Dominique Cabrera écrivent deux fictions pour la troupe. « Il
ne faut pas oublier que nos comédiens ont été les premiers à jouer dans les films
muets en noir et blanc… ». 

Des pièces d’hier et d’aujourd’hui : La Pluie d’été de Marguerite Duras, Le Petit
Prince de Saint-Exupéry revisité par Aurélien Recoing, Une puce, épargnez-la de

Naomi Wallace mise en scène par Anne-Laure Liegeois…

www.comedie-francaise.fr

LE MALADE 
IMAGINAIRE

Joué par Gérard Giroudon 

et avec Julie Sicard 
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même façon quand il y a le sida ou la grippe aviaire. L’Avare
s’incarne différemment selon les époques, dans une période
d’incertitude : Catherine Hiegel fait jouer Harpagon par
Denis Podalydès en jouisseur de fortune, alors que Jean-Paul
Roussillon l’a montré inquiet de sa richesse. Dans le « Oui,
ma sœur ! » d’Henriette des Femmes savantes, Bruno Bayen
donne à entendre une tout autre vision du mariage qu’il y a
vingt ans. Si Molière dure, c’est qu’il a su épingler l’animal-
homme d’une façon honnête (et l’homme ne change pas 
vraiment !). La société, elle, change, et la Comédie-Française
a toujours donné la capacité d’enregistrer l’évolution du monde.

Avec vous, première femme administratrice, la Comédie-
Française s’étoffe, se féminise et rajeunit. Quel est le sens de
cette politique ?  
Je tiens à ce qu’il y ait autant de femmes que d’hommes dans
la troupe, et aussi à ce que toutes les actrices travaillent, même
s’il y a dix fois moins de rôles féminins dans le répertoire 
classique. Chacun apporte sa singularité à la troupe, selon
notre devise Simul et singulis (ensemble et différents). Quant
à l’âge, il n’est pas un critère, même s’il faut souvent des jeunes
premiers ! Jérémy Lopez a 25 ans, Marie-Julie Parmentier 
22, mais j’ai engagé aussi Danièle Lebrun qui est plus âgée,
Elliot Jénicot a 50 ans... Depuis trois ans, j’engage aussi 
des élèves-comédiens venus de onze écoles d’État à qui on
apprend l’anglais, l’histoire de l’art, le droit d’auteur, comment
monter un budget. À vingt ans, c’est vrai, on a un charme fou,
on a son insouciance pour soi, sa maladresse… et les premiers
petits cailloux dans la chaussure ! En grandissant, on doit
accepter de ne plus être lisse, de prendre l’eau. Et quand il est
vieux, le comédien doit encore accepter d’être fatigué. Car
c’est au prix d’une grande vérité qu’on peut se permettre de
tricher, de rêver.
Propos recueillis par Pauline Décot

Mag 194:Mise en page 1  08/09/2011  15:33  Page 9



C u l t u r e  C o m m u n i c a t i o n n ° 1 9 4 -  s e p t e m b r e  2 0 1 110}

R e n t r é e  s p e c t a c l e s

La Méditerranée
entre en scène à Toulon

C ROISÉS à Avignon, en plein festival, 
les comédien et metteur en scène
Charles et Philippe Berling, nous pré-

sentent le Théâtre Liberté qu’ils dirigent et qui
deviendra la nouvelle Scène nationale de l’ag-
glomération toulonnaise en association avec 
le CNDC de Chateauvallon. Arrêt sur pause 
du festival et ambiance cosy à l’Hôtel de La
Mirande, dimanche 17 juillet. 

Scène nationale. Un grand théâtre de 703
places, une salle modulable, une salle de pro-
jection, un hall d’entrée équipé d’un écran
numérique, un site internet interactif, des
expositions, des conférences-débats, des lec-
tures, etc. : prises pêle-mêle, toutes ces don-
nées ressemblent au programme d’une Maison
de la Culture dernier cri. « Nous souhaitons
créer un espace moderne et branché », sou-
ligne le metteur en scène Philippe Berling,
appelé avec son frère, l’acteur Charles Berling,
à concevoir la nouvelle Scène nationale. Cela
implique de se tourner vers les technologies
numériques les plus pointues, avec, entre
autres, un site Internet qui aurait le statut de 
« quatrième scène à part entière du Théâtre
Liberté ». Leur pari : commencer – pourquoi
pas ? – par séduire l’internaute, tout en propo-
sant une programmation « éclectique » : théâ-
tre, danse, cirque, opérette, cinéma, concerts.
Bien plus qu’un « théâtre », Charles et Philippe
Berling mettent à exécution un projet – défendu

UNE SAISON DE THÉÂTRE À TOULON 
« Même si, selon Philippe Berling, il est difficile de faire un

choix, à cause de la variété des propositions », cinq spectacles à

ne pas manquer au Théâtre Liberté : 

L’Art de la comédie, texte d’Eduardo de Filippo, mise en scène

de Philippe Berling.

Dunas, conception chorégraphie et danse de Maria Pages et

Sidi Larbi Cherkaoui 

Ithaque, texte de Botho Strauss, mise en scène de Jean-Louis

Martinelli, avec Charles Berling et Ronit Elkabetz.

Pays Natal, texte de Dimitris Dimitriadis, mise en scène de

Dimitris Daskas et Pierre-Marie Poirier. Sur le plateau : des

jeunes comédiens français et grecs.

Se trouver de Luigi Pirandello, mise en scène de Stanislas

Nordy avec Emmanuel le Béart

www.theatre-liberte.fr

devant le ministre de la Culture et de la Com-
munication, Frédéric Mitterrand, et le maire de
Toulon Hubert Falco – de scène pluridiscipli-
naire, résolument actuelle et fortement ancrée
dans le « territoire » méditerranéen.

Territoire. « Enfants de Toulon qui ont voyagé » :
ainsi se présentent les frères Berling. Leur no-
mination sonne donc comme un retour aux
sources, « une évidence ». Toulon, son histoire,
ses habitants, n’est en effet rien moins que le
socle du projet Théâtre Liberté. « Je ne sup-
porte pas que mon métier soit déconnecté de
la société, de la réalité, confie Charles Berling.
Nous souhaitons de fait implanter la représen-
tation théâtrale au cœur du territoire. » Les
révolutions arabes, la crise grecque, l’immigra-
tion sont des thèmes d’actualité qui intéressent
le public et, sans doute, particulièrement le
public toulonnais. « Les Méditerranées », au
pluriel, comme leitmotiv du Théâtre Liberté.
Sans en démordre. Pièces, conférences, expo-
sitions, projections... toute la programmation
suivra ce fil rouge, parce qu’« il est important
de forger une identité, de porter un point de
vue particulier et d’échanger à son sujet ».

Voisinage. Les frères Berling saluent la pro-
grammation des salles toulonnaises (Château-
vallon, l’Opéra de Toulon, le pôle jeune public
du Revest, le Comedia...). Mais le constat est
là : il n’y a pas assez d’offre pour la demande.

C’est pourquoi ils envisagent de « travailler en
concertation, mutualiser nos efforts, éviter les
doublons. » Cela commence par la résolution
de partager le label Scène nationale avec
Christian Tamet, directeur de Châteauvallon. Et
cela continue avec la volonté d’accueillir des
compagnies régionales (Visites, mis en scène
par Frédéric Garbe), de jouer « hors-les-murs »
avec le théâtre d’intervention de Philippe
Berling... Autre constat, qui rejaillit du premier :
« l’engouement », « la curiosité », « la vraie
impatience » du public lors de la présentation
de la saison, le 22 juin. Ils étaient 1 300. Et
déjà, les réservations battent leur plein. Cela
augure un avenir prometteur. 
Charlotte Plichon
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Metteur en scène et

comédien reconnus, Philippe

et charles Berling veulent

ancrer la Méditerranée 

sur la scène toulonnaise
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Les 50 ans 
du festival 
de Charleville-
Mézières

P OUR son cinquantième anniversaire, le festival mondial des arts de
la marionnettes de Charleville-Mézières, créé en 1961, sera le
rendez-vous de toutes les expressions « marionnettiques ». Du  fil

à la gaine, de l’ombre au bunraku, de l’objet à l’écran, de la petite forme
intimiste à la marionnette géante, traditions et modernité se côtoieront du
16 au 25 septembre.
Ouverture internationale. Si c’est à Charleville-Mézières qu’on a vu se
développer la marionnette moderne, c’est l’ouverture à l’international qui
fait que le festival a une place à part dans l’histoire de la marionnette. 
« C’est dans ce lieu où on a vu pour la première fois des spectacles de
marionnettes venus des pays de l’Est. A l’époque, c’était vraiment un acte
de résistance », témoigne la marionnettiste Emilie Valantin à l’affiche du
festival avec Courtisane Amoureuse. Cette année encore, plus de 28 pays
seront représentés. La Catalogne sera l’invitée d’honneur avec 9 compa-
gnies présentes dont Cuttlas, anatomia d’un pistoler des Produccions
Essencials et d’Acetato Teatro qui offre une transposition scénique d’un
personnage de BD très populaire en Espagne. On pourra aussi découvrir
la troupe cambodgienne Kok Thlok qui réunit une nouvelle génération de
marionnettistes formés par les anciens maîtres au théâtre d’ombres dont
l’art avait été étouffé pour des raisons politiques. Première présence
israélienne avec Amit Drori qui présentera Savanna, un étonnant bestiaire
d’animaux imaginaires. « Nous programmons des révélations ou des
découvertes, explique Anne-Françoise Cabanis, directrice du festival,
c’est-à-dire des artistes qui sont davantage dans les marges ou la recher-
che ». Preuve que la relève est assurée. 
Mémoire, recherches et transmission. De cet art éphémère, que faut-il
conserver ? « Le Festival sera l’occasion de sensibiliser le public et les
compagnies à cette question de la mémoire et de la transmission, se
réjouit Lucile Bodson, directrice de l’Institut international de la marion-

nette (IIM), avant l’inauguration, le 18 septembre, du portail des arts de la
marionnette. Il permettra d’accéder à des milliers de documents (vidéos,
audios, photos,  textes, articles) « qui couvrent tous les champs de la pro-
fession et tous les éléments artistiques. Il sera même possible d’avoir
accès aux manuscrits de marionnettistes : il s’agit de cahiers qui datent
de la fin XIXème et du début XXème, et qui peuvent être source d’inspiration
mais ont surtout une valeur de témoignage sur le travail au quotidien de
ces modestes "casteliers". » L’ambition de ce portail est de s’adresser au
plus grand nombre « du chercheur à l’enfant qui prépare son exposé ».
Présenté dans le cadre du plan national de numérisation du patrimoine et
de la création par le ministère de la Culture et de la Communication, et
porté par l’Institut international de la Marionnette (qui fêtera ses 30 ans
pendant le festival avec une belle programmation), ce projet est le fruit
d’un travail en commun de lieux de diffusion, de production, et de patri-
moine. De grandes institutions n’ont pas hésité à ouvrir leurs collections
comme le département des Arts du spectacle de la Bibliothèque nationale
de France et le musée du Quai Branly à Paris. « Ce portail permettra de
mettre en évidence cette histoire qui relie les arts de la marionnette à
l’histoire du théâtre et, aujourd’hui, à toutes les formes d’expression ».  
Odile Lefranc

www.artsdelamarionnette.eu, www.festival-marionnette.com et www.marionnette.com

Découverte et partage
au Centre national 
de la danse  

Parce que découvrir la danse, c’est d’abord la

partager, le Centre national de la danse (CND), à

Pantin, met cette année l’accent sur le  passage de

l’un à l’autre. En prélude à la saison 2011-2012, des

ateliers de toutes les danses seront ouverts à tous

les 22 et 23 octobre. José Martinez, danseur étoile

au ballet de l’Opéra national de Paris, et directeur de

la Compagnie nationale de danse de Madrid, ouvrira

le week-end par « un grand échauffement ». Etape

suivante : découvrir la danse en famille. Avec le

Théâtre national de Chaillot, à Paris, le CND propose

six spectacles destinés au jeune public. A Pantin,

Michel Kelemis donnera vie à l’histoire de Matisse 

et de son modèle Henriette. Raphaëlle Delaunay ren-

dra hommage à Michael Jackson. A Chaillot, Marion

Levy imaginera une histoire dansée des Trois Petits
cochons. Enfin, pour les amateurs de spectacles 

« pointus », le CND propose une programmation

contemporaine exigeante. A voir : Modulables de

Joanne Leighton, la nouvelle directrice du Centre

chorégraphique national de Belfort. 

www.cnd.fr

L’âme et le corps 
à la Cité de la musique

A la Cité de la musique, à Paris, on aura toute

une saison pour réconcilier l’esprit et la matière. Fil

rouge de la saison : l’âme et du corps. Côté musique

classique, c’est sous l’angle des passions que le

thème de l’âme et du corps sera décliné : on vivra

les désordres amoureux de la dynastie des Borgia

grâce à l’ensemble Hespèrion XXI et la Capella Reial

de Catalunya. Suivront le temps des larmes avec 

les Madrigaux de Monteverdi présentés par les Arts

florissants de William Christie. Et les Passions du

Christ, à Pâques, par Les Musiciens du Louvre-

Grenoble de Marc Minkowski... Le voyage se pour-

suivra au travers des rituels funéraires caribéens,

des danses de fertilité du Mozambique, et de la

pasion flamenca. Au pays des revenants, il se pourrait

même que Wagner change de silhouette à travers

l’intervention musicale du compositeur anglais

Johnathan Dove et le dramaturge Graham Vick qui

proposeront une version de neuf heures de la

Tétralogie pour un effectif orchestral de 18 musiciens.

Même Bob Dylan, exposé au Musée de la musique,

verra son corpus revisité par Syd Matters, Sophie

Hunger, Herman Dune, Moriarty... Rassurons-nous : 

« Ce sont avant tout les artistes qui se donneront
corps et âme », souligne Laurent Bayle, directeur de

la Cité de la musique.

www.citedelamusique.fr

CHORÉGRAPHIE
Island of no memories par Kaori Ito
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PEURS ENFANTINES ?
De la compagnie S’appelle Reviens

présentera Y-es-tu ? d’Alice Laloy.
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La rentrée littéraire 
côté librairies

L
E 23 août. Après
quinze jours de
vacances, Francis 
et Sylvie Bernabé
viennent tout juste

de retrouver leur belle librairie du
120 Grand’ Rue, à Strasbourg
(restée ouverte en leur absence).
On vient ce matin même de
déballer et de mettre  en place,
sur la table des Nouveautés/ Lit-
térature française, Rue Darwin
de Boualem Sansal (Editions
Gallimard) et Tuer le père
d’Amélie Nothomb (éditions
Albin Michel). Sur celle des
Nouveautés/Littérature étrangè-
re, Les Dépossédés de Steve 
Sem Sandberg (éditions Robert
Laffont). Ces romans-là, pas
besoin de les ouvrir pour savoir
qu’ils se vendront tout seuls,

comme aussi celui de David Foenkinos, Les souvenirs
(Editions Gallimard). Ou ceux d’Eliette Abecassis, une
enfant du pays… Dans les deux lourds cabas de livres qu’ils
ont emportés en vacances, ce ne sont pas ceux-là qu’ils ont
pris. Car, bien sûr, ils ont lu : douze livres intégralement cha-
cun, une trentaine en tout. Sylvie apprécie beaucoup « cette
période d’été où on ne reçoit plus de nouveautés, entre fin
juin et le 25 août. C’est une respiration. On peut mettre en
avant des ouvrages qui nous ont beaucoup plu, des fonds édi-
toriaux ». C’est si vrai, qu’on retrouve des auteurs inconnus ou
pas encore « installés », au coude à coude sur les étals avec les
best-sellers. Par exemple Dario Franceschini, Dans les veines
ce fleuve d’argent (mai 2008, éditions Gallimard/L’arpenteur) :

POUR QUE TOUS LES NOUVEAUX LIVRES DE L’AUTOMNE SOIENT EN PLACE SUR LES ÉTALS LE 1ER SEPTEMBRE

ET PUISSENT FAIRE LEUR « RENTRÉE » PUBLIQUE, UN TRAVAIL TRÈS EN AMONT DU CÔTÉ DES LIBRAIRES

EST NÉCESSAIRE. REPORTAGE À « QUAI DES BRUMES », UNE LIBRAIRIE PHARE DE STRASBOURG OÙ PLANE

ENCORE LE SOUVENIR DE MAC ORLAN…

QUAI DES BRUMES
A l’heure où la rentrée littéraire bat son plein, 

on ne pourra bientôt plus circuler dans l’élégante 

librairie strasbourgeoise
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509 exemplaires vendus à ce jour par le seul Quai des
Brumes ! Ou Les oiseaux de Vesaas (2003 Editions Plein
Chant) : « Celui-là, on le laisse toujours sur la table. Et quand
je vois que quelqu’un le prend en mains, je m’approche pour
lui en parler ».

N
EUF jours plus tôt, le 14 août. Pour les nou-
veautés, c’est la réception des premiers car-
tons. « On déballe, on met en pile sur la table.
On ouvre tous les livres, surtout ceux dont on
n’a pas eu le service de presse. On ne dort pas

beaucoup ». Lesquels de ces titres se retrouveront « sur la pile
à garder » ? C’est affaire de coup d’œil professionnel, mais
aussi de goûts personnels. Souvent, les vingt premières pages
suffisent pour se faire une opinion : celui-ci est, ou n’est pas
pour moi. Bien sûr, les best-sellers ne sont pas absents du
Quai des Brumes. Mais pour cette librairie indépendante
labellisée « de référence » depuis 2004 par le Centre national
du livre (le macaron est sur la porte d’entrée), pour Francis
qui l’a créée en 1984, ils sont « un moyen d’attirer les gens
vers autre chose. Je ne sors pas le drapeau de la Culture
chaque fois qu’un client pose un best seller près de la caisse.
Mais emmener quelqu’un de Marc Lévy à Anna Gavalda puis
à Ovaldé, pour aboutir enfin à Boyden, c’est ça le plaisir de
notre métier. C’est de lui dire : Vous voulez une histoire
d’amour ? Alors lisez White Palace ! de Glenn Savan
(Editions Actes Sud). » Ils ne sont que 5 ou 6 libraires fran-
çais à la vendre, d’ailleurs. 

L
A rentrée se met en place bien en amont, en
mai-juin. C’est l’époque où paraissent les pre-
mières épreuves de ces livres, où les représen-
tants des maisons d’édition – des partenaires
incontournables – commencent leurs visites chez

les libraires. L’époque, aussi, des grandes messes (bi)annuelles
organisées par les maisons d’édition où l’éditeur lui-même
montre sa production. En quelque sorte « le grand oral », l’an-
nonce faite au peuple des libraires. Pour notre couple,  « cela
permet d’avoir une vision plus ciblée de ce qui va paraître. Ce
n’est pas forcément nos ventes, mais cela nous intéresse ».
Cette année, ils se sont rendus à Paris sur l’invitation d’Albin
Michel (sur un bateau mouche) et de Volumen (à la Maison
de l’Amérique latine). Il faut le savoir : des nouveautés, il en
sort toute l’année et pas seulement au moment de la « ren-
trée », des fêtes de fin d’année et des prix littéraires : le 
27 octobre et le 2 novembre. C’est toute l’année que Francis,
Sylvie et leurs cinq collaborateurs lisent pour « repérer »,
« fouillent chez les petits et les grands éditeurs ». Comme les
grands découvreurs et prescripteurs qu’ils sont. Ils échangent
leurs impressions au vol ou autour d’un dîner, le seul moment
libre. Essaient de se « vendre » mutuellement tel livre. Parfois,
ils le dévorent tous les sept. Ce matin-là justement, Arnaud
interpelle Francis au sujet de la fin d’un polar : « C’est fantas-
tique ! Le suspense est terrible jusqu’à la fin, et le coup de
théâtre final, le suicide de la mère, est sidérant ! »… Ils s’y
mettent tous de bon cœur pour griffonner de petites fiches de
lecture qu’ils fixent sur la couverture de leurs préférés : une
idée de Francis qui fait son chemin depuis 27 ans.  « Des gens
nous piquent nos mots ! » dit-il amusé. 

Librairies de qualité :
élargissement du 
dispositif de labellisation

Annoncé par Frédéric Mitterrand le 16 mai lors des

Rencontres nationales de la librairie à Lyon, le décret 

du 23 août 2011, complétant le label de librairie 

indépendante de référence, vient d’être publié 

au Journal officiel.

514 librairies labellisées. Le label de librairie indé-

pendante de référence, créé par la loi de finances de

2008, a été attribué pour la première fois en 2009 par

Frédéric Mitterrand. Il distingue aujourd’hui 514 librairies.

Le nouveau décret. Le dispositif est ainsi élargi dans

deux directions, au profit:

- d’une part, des librairies des villes moyennes 

et petites dans un souci d’aménagement culturel 

du territoire

- d’autre part, des librairies sans indépendance 

capitalistique mais bénéficiant d’une réelle autonomie

de choix et de gestion, permettant un travail de qualité 

(par exemple, certaines librairies d’éditeurs).

www.culture.gouv.fr et www.cnl.fr

L
E Quai des Brumes, primitivement installé
Quai des Bateliers – le quartier décrit par Mac
Orlan où il allait voir « ces dames » – occupe le
rez-de-chaussée d’une élégante maison XVIIIe.
Dans la pièce du fond, les « essais » (sciences

humaines, domaine alsatique), les « rayons forts » avec les
beaux-livres de peinture, d’architecture ou de photographie.
Pour eux, la rentrée est décalée par rapport aux romans : fin
septembre. D’ici quelques jours,  il n’y aura plus un pouce de
libre sur et sous les tables. On slalomera entre le carré des
« éditeurs amis » comme Sonatine ou Gallmeister, découverts
par les Bernabé et une poignée de libraires ; le carré réservé 
à la présentation des livres de fond d’un éditeur ; le long 
rectangle des « inclassables », comme un autel bariolé chargé
d’alléchants missels. Mais il y aura toujours de la place pour
une pile du Bal d’Irène Némirovski (Editions Grasset), un
dossier Julien Gracq ou un hommage à Agota Kristof.  
Pauline Décot

Quelques chiffres 
(source : Livre Hebdo)

435 romans et nouvelles français, dont 74 premiers

romans (497 en 2010, dont 85 premiers romans). Sont

exclus les romans policiers, sentimentaux et de science

fiction. 

219 romans étrangers (204 en 2010).

« Rentrée numérique » : presque tous ces livres sont

au format numérique. Leur prix de vente est 20% moins

cher que les romans papier.

Plus gros tirages (estimations à fin juin) :

Amélie Nothomb, 200 000 exemplaires

Eric-Emmanuel Schmitt, 120 0000

Paul Auster, 70 000

Véronique Ovaldé et Jonathan Franzen, 60 000 chacun

Murakami, 55 000

Emmanuel Carrère et David Foenkinos, 50 000 chacun

Mag 194:Mise en page 1  08/09/2011  15:33  Page 13



C u l t u r e  C o m m u n i c a t i o n n ° 1 9 4 -  s e p t e m b r e  2 0 1 1}14

R e n t r é e  l i t t é r a t u r e

Journée européenne des langues :
pour mieux se connaître

L’ IDÉE du Conseil de l’Europe, il y a dix
ans, était d’une simplicité biblique :
un jour par an, le 26 septembre,

inciter les citoyens des 27 pays de l’Union
européenne à communiquer entre eux, à l’inté-
rieur de leur Tour de Babel et de ses 23 langues
officielles. « Promouvoir l’apprentissage des
langues tout au long de la vie », prônait même
le texte. Idée généreuse qui déborde son lit
jusqu’à embrasser les langues du monde
entier. Idée qui fait rimer plurilinguisme avec
diversité culturelle.
Les artificiers de la Tour. Ils sont des armées, à
vouloir dynamiter les cloisons pour faire la
place au dialogue : associations, festivals de
langues, écoles, tous éperonnés par la déléga-
tion générale à la langue française et aux
langues de France (DGLFLF). « Le plurilin-
guisme constitue le socle de la politique lin-
guistique de la France, explique Pierre Janin,
chargé de mission pour le plurilinguisme, le
français dans le monde et la francophonie à la
DGLFLF. Aux côtés du français, nous valorisons
les langues régionales, les approches nou-
velles des langues, la traduction, toutes formes
d’échanges des cultures ». Toutes les ruses de
guerre sont permises, comme cette méthode,
et ce terme, nouveaux d’« intercompréhension »
expliqués dans un document DGLFLF : « Je te
parle dans ma langue, tu me réponds dans la
tienne et nous nous comprenons ». Entre langues
apparentées s’entend, comme les langues

3 ZOOMS SUR LA LANGUE
Amusant : le festival « Tirez la langue ! » à la Maison

d’Europe et d’Orient (Paris 12e) du 23 septembre au 

1er octobre. Atelier de démonstration en russe pour enfants

3 à 6 ans « bilingues ou qui le deviendront ». Cours 

d’initiation en chansons. Théâtre. Conférence-débat sur

« la construction d’un bilinguisme heureux ». Conférence-

atelier sur l’intercompréhension : « Vous vous surprendrez

à comprendre ces textes de presse en catalan, portugais,

roumain, alors que vous n’avez jamais appris ces langues ! »

Sérieux : la fête des langues à la Maison de l’Europe

(Paris 4e) le 5 octobre. Jeux sur les expressions 

idiomatiques en plusieurs langues. Intercompréhension 

en langues romanes et germaniques. Atelier « Comprendre

la presse européenne ». Table ronde « Comment 

communiquer dans la Tour de Babel de l’UE » avec des

journalistes et représentants d’institutions françaises 

et européennes. 

Essentiel : à la Maison de l’Europe, le 7 octobre, trois

sessions sur les enjeux et besoins de l’interprétation en

langue des signes française (LSF) pour l’accès aux droits. 

romanes ou germaniques. Travaux pratiques à
la Bibliothèque publique d’information (BPI) du
Centre Pompidou les 29 et 30 septembre sous
forme de conférence et d’ateliers.  
Echos de campagne. Identifiée sous le label
historique de « Journée européenne des lan-
gues », personne ne se plaindra que cette cam-
pagne s’allonge au-delà du 26 septembre !
Avec l’existence, dès l’origine, d’une « Semaine
des cultures étrangères » (23 septembre au 
2 octobre) organisée par le Forum des instituts
culturels étrangers à Paris (Ficep) : 80 mani-
festations dans plus de 40 centres culturels en
2011. Avec – enfin – la création d’un « Passe-
port pour les langues », en partenariat avec
l’Express, qui permet pour la deuxième année
de s’initier gratuitement à plus d’une trentaine
de langues dans les centres et instituts cultu-
rels de Paris. Là, auront lieu des « rencontres
express ou speed dates » : des soirées où cha-
cun peut échanger en tandem dans plusieurs
langues. En régions également, au cœur de
Lyon, sur la place Sathonay, va se tenir le 2e

Forum des langues du monde. Avec une double
entrée : d’une part, présenter le plus de lan-
gues possibles sur la place publique ; d’autre
part, un grand débat sur « la reconnaissance et
la valorisation du plurilinguisme, vecteurs de
concitoyenneté ». 
Pauline Décot

programme sur : www.dglflf.culture.gouv.fr et www.ficep.info
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Profession éditeur : 
8 grandes figures 
racontent

C’est parce qu’il sait d’expérience que « ceux qui
lisent sont beaucoup plus heureux que ceux qui ne
lisent pas » et que « les livres peuvent changer la vie
des gens et influer sur le cours de leur vie person-
nelle », que Bernard Fixot a choisi de publier des 

histoires exemplaires comme Jamais sans ma fille
ou J’avais douze ans – les best-sellers que l’on sait.

Chez Claude Durand, ancien instituteur, l’ambition de

départ était de donner la parole à des auteurs engagés

comme Garcia Marquez ou Soljénitsyne… Dans de pas-

sionnants « portraits-entretiens » filmés de 52 minutes

chacun, huit grands éditeurs français racontent leur

parcours personnel et professionnel : Paul Otchakovsky-

Laurens (P.O.L.), Françoise et Hubert Nyssen (Actes

sud), Antoine Gallimard, Teresa Cremisi (Flammarion),

Françis Esménard (Albin Michel) et l’écrivain Philippe

Sollers. Il s’agit d’un projet unique, une « mission spé-
ciale » en quelque sorte, confiée fin 2008 à Olivier Le

Naire, journaliste littéraire, et destinée à mieux faire

connaître, à l’aube du virage numérique, la réalité d’une

profession à la fois prestigieuse et mystérieuse. Les

commanditaires : le Centre national du livre (CNL), le

Syndicat national de l’édition (SNE), l’Institut Mémoires

de l’édition contemporaine (Imec). Deux ans ont été

nécessaires pour aboutir à cet hommage grandeur

nature : une combinaison astucieuse entre un « vrai »

livre papier et un CD réunissant nos 8 grands éditeurs

et 18 vidéos de professionnels, interviewés chacun sur

un aspect très précis du métier. Au total, 26 heures

d’entretiens filmés, une trentaine de professionnels qui

sortent la tête des coulisses pour nous époustoufler. 
Profession éditeur, Olivier Le Naire, collection L’Édition 

contemporaine, 2011, 22s  

La rentrée littéraire
commence à Nancy

C’est là, à Nancy, sur la Place Stanislas juste rénovée

et sous la bannière de ce festival Majuscule, que 

commence vraiment la rentrée littéraire nationale. 

Du 16 au 18 septembre, les auteurs le savent, qui 

viennent nombreux (plus de 450 cette année) présenter

leur dernier-né en avant-première : Jean d’Ormesson,

La conversation, Didier Decoin, Une Anglaise à bicy-
clette, Eric-Emmanuel Schmitt, La femme au miroir,
Frédéric Beigbeider, Premier bilan après l’apocalypse…
Des plumes lorraines, aussi, qui concourent pour la

Feuille d’Or – Prix France Bleu Lorraine. Les visiteurs

accourent : 140 000 en 2010 ! Les bonnes fées de

cette 33e édition s’appellent Laure Adler, présidente,

Simone Veil, marraine du prix « Livre et Droits de

l’homme » (dix ans cette année), les Académiciens

Goncourt, parrains depuis l’origine et inspirateurs du

Prix « Goncourt de la biographie ». Quant aux surprises…

Quelques jours avant le salon, imaginez des entrées

d’immeubles transformées en petites bibliothèques

dédiées à un auteur – Daniel Picouly par exemple. 

Et pendant le Livre sur la Place, l’auteur vient. 

www.lelivresurlaplace.fr

A Ivry-sur-Seine, 
les livres en première
ligne

De Zola à Steinbeck en passant par Louis Chevalier

et ses « classes laborieuses, classes dangereuses », le

thème du travail jalonne la littérature. Il ne lui manquait

qu’un festival. Vœu accompli par le tout jeune festival

En Première Ligne d’Ivry-sur-Seine. Du 22 au 25 

septembre, les auteurs invités tiendront salon pour

débattre avec le public des liens sans cesse renouvelés

entre les littératures et le monde social. Que nous dit 

la littérature sur l’actualité des rapports sociaux, et

notamment sur la mondialisation ? Comment raconte-t-

elle les luttes – de genre, de classes ou de libération ?

Plus de 100 plumes réunies pour l’occasion, parmi 

lesquelles Mouloud Akkouche, Tahar Bekri, Jacques Cotta,

Gérard Noiriel… Au programme, littérature politique,

roman noir, BD, poésie et théâtre. Autour du salon, 

ateliers d’écritures, projection de films, une bibliothèque

éphémère ou encore un vide-grenier où l’on pourra

dénicher de vieux bouquins passionnants.

www.enpremiereligne.sitew.com
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Les avant-premières 
d’Elisabeth Tchoungui
POUR LA RENTRÉE, LA JOURNALISTE ELIZABETH TCHOUNGUI VA REVÊTIR SA TUNIQUE D’ANIMATRICE

POUR PRÉSENTER LE NOUVEAU RENDEZ-VOUS CULTUREL – PARTICULIÈREMENT ATTENDU – DE FRANCE 2 :

« AVANT-PREMIÈRES ». RENCONTRE.
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L
A morosité généralisée, le cynisme ambiant, la
critique pour la critique, les ghettos culturels,
très peu pour elle. La journaliste Elizabeth
Tchoungui « s’agace » de ces traits où elle se
refuse à reconnaître son époque. Pour elle, au

contraire, la variété des approches culturelles – qu’on en juge
simplement par le succès d’une initiative telle que le lance-
ment du Centre Pompidou Metz – représente une véritable
« chance » pour notre société : celle de l’ « ouverture » et de la
« curiosité ». Un double état d’esprit dont elle a voulu faire le
credo d’ « Avant-premières », l’émission hebdomadaire très
attendue sur l’actualité culturelle, qu’elle va animer à partir 
du 7 septembre sur France 2 en deuxième partie de soirée
(22h20). 
« Le parti pris d’« Avant-premières », souligne Elizabeth
Tchoungui, est d’être une émission pluridisciplinaire qui porte
sur toutes les formes de la culture : cela va naturellement de
ce que j’appellerai les « navires-amiraux » de la vie culturelle
que sont la littérature, les spectacles, la musique ou les arts
plastiques, à des formes moins traitées habituellement par les
émissions culturelles généralistes, comme la bande dessinée,
le polar, le design ou la gastronomie. Pour autant, bousculer
les frontières ne sera pas pour nous une fin en soi, ni quelque
chose de systématique, loin s’en faut. Mais on ne va rien s’in-
terdire. Ce qui est important à nos yeux, c’est de donner envie
aux gens, de les surprendre. C’est à cela qu’on mesurera la
réussite de notre projet ». 

A
VEC quatre invités principaux rassemblés sur 
le plateau, l’émission sera articulée autour 
de points de vue critiques d’une équipe de six
chroniqueurs mais aussi de « reportages et
enquêtes ». « En accordant une place impor-

tante aux images, nous avons voulu rythmer autrement
l’émission, en nous attachant à proposer au téléspectateur un
regard critique sur le fonctionnement du monde culturel et 
en l’amenant à réfléchir sur un fait inhabituel : les conditions
de production de la culture. Ainsi, nous sommes en train de
préparer un reportage sur la rénovation du Colisée à Rome,
monument emblématique s’il en est. Il nous permettra de voir
l’état critique où se trouve aujourd’hui l’Italie par rapport à ses
monuments historiques et, plus largement, posera la question
de son avenir culturel ». 
Autre élément fort d’ « Avant-premières » : son équipe de
signatures culturelles. « Le choix a été difficile, confesse
Elizabeth Tchoungui : pour répondre à nos exigences, il 
fallait des professionnels aguerris dans leur domaine de pré-
dilection, mais qui aient également une légitimité en dehors
de leur discipline ». C’est le cas de Christophe Ono-dit-Biot,
rédacteur en chef des pages culturelles de l’hebdomadaire Le
Point, mais aussi, à d’autres titres, de l’historienne Diane
Ducret et des écrivains Régis Jauffret, Véronique Olmi et
Charles Dantzig. Tous, ils possèdent cette qualité essentielle
à ses yeux : la « curiosité », un regard « gourmand » sur le
monde.   

C
HARGÉS de capter l’air du temps, ces « pas-
seurs » doivent aussi sonder les invités, les
interroger, les pousser dans leurs retranche-
ments. « Mais toujours par rapport au travail
des invités et jamais sur des questions de per-

sonne », intervient Elizabeth Tchoungui. Plus qu’une ques-
tion de déontologie, c’est un « état d’esprit » que la journaliste
veut insuffler à ses « camarades ». Entre eux, pas de rôles 
clairement répertoriés. « Parfois, je serai la « facilitatrice »,
responsable de la qualité des débats, et eux les « agitateurs »,
chargés de faire émerger les questions sensibles, les points
délicats… Ou inversement ! ». Pour sa première émission, ils
seront face à un plateau de choix : le comédien Philippe
Torreton viendra présenter un film-événement sur l’affaire
d’Outreau ; l’écrivain Sylvain Tesson le récit de voyage – et de
vie – qu’il publie aux éditions Gallimard : Dans les forêts de
Sibérie ; la comédienne et réalisatrice Valérie Donzelli pour
son film « qui a bouleversé la Croisette » par l’originalité de
son ton : La guerre est déclarée ; enfin, la journaliste Sophie
Fontanel pour son livre – L’envie (Robert Laffont) – qui
prône l’abstinence sexuelle et rompt ainsi avec l’un des diktats
les plus politiquement corrects : le jouir-à-tout-prix. 
Centrées autour du créateur (qu’il soit écrivain, musicien,
metteur en scène, chorégraphe et plasticien), les questions
oscilleront tantôt du côté du désir de création, tantôt  du côté
des débats de société. L’essentiel, pour Elizabeth Tchoungui
et sa bande, est de placer « Avant-premières » – le titre est un
programme en soi… – sous le signe de « l’enthousiasme » et
du « plaisir ». « Parce que le plaisir que nous aurons, avec mes
chroniqueurs, à faire cette émission est, selon moi, l’un des
indices essentiels de la réussite du projet ». 

N
OUVEAU visage (souriant et serein) du PAF
versant émissions culturelles, Elizabeth
Tchoungui n’en est pourtant pas à son coup
d’essai en matière de journalisme audiovisuel.
Loin s’en faut. Tour à tour, la jeune femme 

de 37 ans a présenté le JTJ sur Canal J, animé le magazine
culturel de France 5, « Ubik », dirigé le Journal de la culture
sur France 24 puis animé, jusqu’à la saison dernière, une
émission sur la petite enfance sur France 5, « Maternelles ».
En faisant appel à elle, la direction de France 2 fait
aujourd’hui le pari du renouveau plus que de la rupture.  
« Aujourd’hui, mine de rien, la chaîne a accentué son effort
culturel, reprend la journaliste. Je dis « mine de rien » parce
que j’entends encore dire ici et là que l’effort n’est pas suffi-
sant. Pourtant, outre des fictions comme les Maupassant ou
la diffusion en direct de pièces de théâtre de la Comédie-
Française comme Le Fil à la patte de Feydeau, en passant 
par différents débats d’idées, la culture est présente à tous les
échelons des programmes, de Télématin aux JT. En revan-
che, dans l’offre proposée au téléspectateur, il manquait une
émission qui traite spécifiquement de l’actualité culturelle.
Avec « Avant-premières », ce vide est comblé : on pourra 
désormais parler de notre époque à travers sa culture ».
Paul-Henri Doro
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R e n t r é e  m é d i a s

« Philosophie »
les chemins de la connaissance 
disponibles en DVD

«L A philosophie ne tient pas en
place ». Les rêveries – fécondes –
d’un promeneur, mais qui n’est pas

solitaire pour autant, tel est le concept de
l’émission. Car ce qui fait battre le cœur de
Philosophie, c’est avant tout le dialogue. A
chaque émission son nouvel invité, spécialiste
du thème abordé : l’amour, la mort, la diffé-
rence, l’esprit, le travail, la dignité, l’an-
goisse… Et une même manière d’aborder ces
questions multiples qui jalonnent nos exis-
tences. Autrement dit : « penser l’ordinaire
sans penser ordinairement. » Lors de la ren-
contre de 26 minutes, Raphael Enthoven et son
hôte déambulent dans le studio de l’émission
et dans les rues voisines. « C’est que la philo-
sophie ne tient pas en place », s’exclame-t-il.
Si le débat est foisonnant, il est toujours lim-
pide. Exigeant et pourtant accessible. Les

idées essentielles s’affichent à l’écran, souli-
gnant les mots-clés de l’échange. Sur le par-
cours, des images – issues de films, tableaux
ou photographies – sont semées comme autant
d’indices qui aiguillent et nourrissent la
réflexion. Anita Ekberg dans la fontaine de Trevi
de la Dolce Vita de Fellini (l’Art), une paire de
chaussures peintes par Van Gogh (l’ordinaire),
un souk au Moyen-Orient (le désir)…

A MOUR, angoisse, liberté… Les thèmes
abordés lors de chaque émission se
rencontrent et se répondent, eux

aussi : l’amour et la vie, le corps et le dégoût,
la culture et la liberté, la mort et l’angoisse,
l’intime et l’érotisme… Il est d’ailleurs fasci-
nant de voir comment on pourrait remplacer
certains mots-clés par « philosophie », leur
dénominateur commun. Tel que le courage

(Cynthia Fleury), comme manière de se
confronter à la vie par des actes quotidiens.
L’ordinaire (Adèle Van Reeth), qui nous rappelle
à notre condition d’homme fini, à la fois jouis-
seur et mortel. Le cinéma (Elise Domenach),
qui nous réconcilie avec le monde dont nous
sommes séparés. Ou encore l’art (Paul
Clavier), qui – comme la philosophie à nouveau
– nous souffle que les choses les plus belles
sont souvent les moins immédiatement intelli-
gibles. Qu’elles nous conduisent ainsi à une
réalité qui est celle du don, et non pas de la
consommation. La devise de Philosophie, en
somme.
Aurélie Trocheris

www.arte.tv

POUR RENDRE LA PHILOSOPHIE « ACCESSIBLE À TOUS ET

SALUTAIRE À CHACUN », RAPHAEL ENTHOVEN A CONÇU

« PHILOSOPHIE », UNE ÉMISSION EN MOUVEMENT QUI CAPTIVAIT

ÉRUDITS ET NÉOPHYTES TOUS LES DIMANCHES SUR ARTE. 

DÈS LE 21 SEPTEMBRE, ON PEUT RETROUVER EN COFFRET

DVD 30 ÉMISSIONS EMBLÉMATIQUES DU PROGRAMME.
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FRANCE INTER : REACTIVITE ET CULTURE

D EUXIÈME chaîne d’information généra-
liste de France, France Inter renou-
velle son offre culturelle. Outre leurs

rendez-vous habituels, les auditeurs découvri-
ront « Le grand remaniement » d’Isabelle
Giordano (du lundi au vendredi, de 11h à 12h30)
et « Ouvert la nuit » d’Alexandre Héraud avec
Tania de Montaigne (du lundi au vendredi de
21h à 23h). Emission de divertissement, « Le
grand remaniement » mise du côté de l’élé-
gance, de l’érudition et du plaisir. Du côté de 
la culture, en somme. Avec une pléiade de
chroniqueurs aussi affûtés que caustiques,
Sophia Aram, Ben ou Thomas VDB, mais aussi
des nouvelles signatures comme Clara Dupont-
Monod, Alexis Lacroix, Frédéric Beigbeder ou
Amélie Nothomb. « Ouvert la nuit », le nouveau
magazine culturel de France Inter, c’est d’abord
une ambiance, celle de l’intimité du début de la
nuit. Dans ce climat, des chroniqueurs menés
par Tania de Montaigne évoqueront l’actualité
culturelle en compagnie d’écrivains, artistes
mais aussi anthropologues, grands reporters,
documentaristes. Objectif ? Confronter leurs
expériences. Deux autres nouvelles émissions
complètent le renforcement de l’offre : « Quand
la musique donne » de Didier Varrod (le ven-
dredi de 16h à 17h) croisera la chanson, le
rock, le rap et l’électro, et « Suspends ton vol »
de Guyonne de Montjou (le samedi de 13h20 à
13h30) donnera la parole à un intellectuel pour
décoder et comprendre un événement signifi-
catif de l’actualité.

FRANCE CULTURE : L’AUTRE EXCEPTION 
CULTURELLE
Encore plus d’ouverture : tel est le pari de
France Culture cette année, avec de nouvelles
émissions comme « Villes-Mondes » (le diman-
che, de 14h à 16h) ou « Culturesmonde » (du
lundi au vendredi, de 11h à 12h). Coordonnée
par Irène Omélianenko et Catherine Liber, la
première constituera un véritable catalogue 
de portraits radiophoniques de quelque 250
grandes cités du monde. Prévue pour tracer un
état de la création à travers le monde, cette
série explorera les territoires et les sons de
chaque ville vue à travers ses artistes contem-
porains. Produite par Florian Delorme,
« Culturesmonde » continuera d’aborder les
questions culturelles, sociales ou environne-
mentales qui animent les relations internatio-
nales au quotidien. Autre axe de la programma-
tion : multiplier les opérations spéciales comme
« 24 heures à… ». Destinées à apporter une
connaissance approfondie des sujets d’actua-
lité – l’an dernier, il y a eu un « 24 h … » 
en Haïti, en Seine-Saint-Denis, etc – ces 
programmes déplacent l’antenne toute entière
de France Culture sur les lieux choisis. Enfin,
cette saison sera marquée par l’arrivée de 
nouvelles « voix » et producteurs. Adèle Van
Reeth, Aurélie Charon, Charles Dantzig, Alain
Kruger, Fabrice Luchini ou Frédéric Taddeï. Ce
dernier présentera le parcours d’une personna-
lité du monde culturel dans « Tête-à-tête » (le
dimanche, de 20 à 21 h).  

FRANCE MUSIQUE : ECOUTER LA DIVERSITE 
Donner la parole aux musiciens et proposer
une programmation et des concerts de qualité :
tels sont les fondamentaux qui ont fait la
renommée de France Musique. Tout en y res-
tant fidèle, l’antenne musicale se donne pour
objectif, lors de cette rentrée 2011, de fidéliser
ses auditeurs en ouvrant davantage ses pro-
grammes à de nouveaux producteurs. La mati-
nale et la fin de journée s’adressent ainsi, 
avec le journaliste Christophe Bourseiller, à
tous ceux qui aiment la musique, mais aussi le
cinéma, le théâtre, la peinture et les livres. Il
prend les rênes d’une matinale « pluridiscipli-
naire », une matinale… de radio, davantage
inscrite dans l’actualité culturelle. A 19 heures,
juste après le jazz d’Alex Dutilh, Marcel
Quillévéré accueillera, dans ses « Traverses du
temps », sorte de « Radioscopie » des temps
modernes, un invité écrivain, peintre, scienti-
fique, homme politique, ou même…musicien,
qui nous fera part de sa passion pour la
musique. Et – enfin – la mi-journée est 
désormais rythmée par le Magazine de Lionel
Esparza, qui suit le « Matin des Musiciens »,
avec un même souci d’excellence. 

http://rentree.radiofrance.fr

Radio-France : nouveautés de la rentrée 2011

LES DIRECTEURS 
DE RADIO FRANCE

De gauche à droite : Philippe Val,

directeur de France Inter, Philippe

Chaffanjon, directeur de France Info,

Anne Brucy, directeur de France Bleu,

Olivier Poivre d’Arvor, directeur de

France Culture, Olivier Morel-Maroger,

directeur de France Musique, Julien

Delli-Fiori, directeur de Fip et Patrice

Blanc-Francard, directeur du Mouv’, 

le 29 août 2011 à Paris
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S
OUS l’esplanade de La
Défense, entre les tours
high-tech de ce quartier
d’affaires et le chahut des
parpaings, des milliers

d’œuvres d’art sont stockées là : elles
forment la collection d’art contempo-
rain de l’État, gérée par le Centre
national des arts plastiques (CNAP).
Cet établissement public sous tutelle
du ministère de la Culture et de la
Communication a la mission essentiel-
le de soutenir et promouvoir la création
contemporaine dans tous les domaines
liés aux arts visuels et au design et
d’animer une politique active de diffu-
sion de ses collections en France et à
l’étranger notamment par une large
politique de prêts et dépôts. 
Depuis 20 ans, donc, sous l’immense
sculpture de François Morellet intitu-
lée La Défonce se trouve conservée 
une partie de cette collection. Elle est
aujourd’hui riche de plus de 90 000
œuvres, dont plus de 55 000 sont dépo-
sées dans les musées et des milliers 

prêtées chaque année. Dans ses allées,
les néons s’allument un à un et dévoi-
lent une série de pièces. Un long 
couloir au centre ; sur les côtés, deux
rangées de tiroirs verticaux, de grilles,
meubles à plan, armoires. Lorsqu’on
tire : des tableaux, des dessins ; un
Matisse peut côtoyer Boltanski ou
Tosani. Tous, ils sont ordonnés, classés
et archivés méthodiquement. 

A
l’occasion du 220e anni-
versaire de la collection
et en association avec
lille3000, le CNAP pro-
pose au travers de l’ex-

position Collector de dévoiler une par-
tie de ce fonds. Si le titre rappelle en
premier lieu « une des missions essen-
tielles du CNAP dans son attention
constante à la création et aux artistes
d’aujourd’hui – collector, au sens éty-
mologique, désigne le fait d’amasser –
il évoque surtout l’omniprésence de
l’image médiatique, marketing et pu-
blicitaire dans notre quotidien – un

collector, c’est aussi un objet rare et
massivement disponible ». L’exposition
propose un parcours qui « invite à une
réflexion sur les systèmes de représen-
tation au cœur de la société, entre
reproductibilité de l’image et de l’œu-
vre, image médiatique et image de soi. »
Plus qu’un « Top 100 » des œuvres du
CNAP, Collector présente jusqu’en
janvier 2012 une exposition théma-
tique divisée en trois plateaux, « Les
Grands trans-Parents », « Dommages
collatéraux » et « Life is a killer ».
Collector cherche à mettre en valeur
des œuvres rarement montrées, « dans
des rapports et des confrontations inat-
tendus ». Sur plus de 6 000 m2, près de
150 œuvres de 100 artistes et designers
sont ainsi proposées dans une lecture
ouverte et décloisonnée, mêlant arts
plastiques, photographies, design et
vidéo.
Charlotte Plichon

www.cnap.fr et www.lille3000.eu
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« COLLECTOR », 
interroge notre système 
de l’image
DU 5 OCTOBRE AU 1ER JANVIER, LE TRIPOSTAL, À LILLE, ACCUEILLE L’EXPOSITION COLLECTOR, 

UNE PRÉSENTATION MANIFESTE D’ŒUVRES ISSUES DE LA COLLECTION DU CENTRE NATIONAL DES ARTS

PLASTIQUES (CNAP), À L’OCCASION DE SES 220 ANS. RENCONTRE AVEC SÉBASTIEN FAUCON, L’UN

DES COMMISSAIRES DE L’EXPOSITION ET RESPONSABLE DES COLLECTIONS CONTEMPORAINES AU CNAP.

R e n t r é e  e x p o s i t i o n s
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L’AUTRUCHE 
DE CATTELAN
Sans titre, de Maurizio Cattelan,

1997, FNAC

L’artiste italien Maurizio

Cattelan « fait l’autruche », au

sens littéral. Tête dans le sable,

plumes ébouriffées, cet animal

agite la métaphore. « Il y a là 

une attitude politique et 

contestataire très évidente ».©
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Les grands 
Trans-parents : 
fascination de l’icône

« Entre hommage et irrévérence » ce premier niveau

nous plonge au cœur d’une relecture de l’histoire de

l’art et d’une critique de l’image entre reproduction 

de chefs-d’œuvres et détournement pop. Henri Matisse

copie La Chasse d’Annibal Carrache, Richard Fauguet

reprend les silhouettes de sculptures de Jeff Koons,

d’Edouard Degas. Collector, c’est cela : « des rappro-
chements incongrus, parfois directs, surprenants » entre

des artistes quelle que soit leur génération, quel que

soit le genre – photographie, arts plastiques ou design.

C.P.

Dommages collatéraux : 
situation critique

« Dommages collatéraux » s’attarde sur « la société
de l’image », « de l’objet au logo, de l’image média à sa
déconstruction, de la mémoire au mémorial ». A l’instar

de Logorama, le court-métrage réalisé par H5 - Hervé

de Crécy, François Allaux et Ludovic Houplain (voir
magazine n°191), qui développe une « version ludique
de l’univers du logo et de la bande dessinée mais 
surtout un regard critique sur le système médiatique 
du monde ». Le plateau est construit tel « un cercle
concentrique », qui nous prend volontiers dans « un
mouvement d’ouverture », « une saturation ». Est-ce 

que cela donne le tournis ? A chacun d’en juger.

Life is a killer : 
la mort décomplexée

« Life is a killer », énonce l’Américain John Giorno.

Au présent. Un présent de vérité générale. Le dernier

parcours s’ouvre sur cette phrase choc, courte, sans

appel. Elle recentre surtout le propos sur le « je »,

« l’image de soi » jusqu’à « la disparition ». « Rien n’est
ici mortifère », la mort est au contraire décomplexée.

L’accrochage sur cette dernière partie s’épure, « les
œuvres s’effacent pour signifier l’absence et la dispari-
tion ». L’exposition nous laisse sur cette injonction 

abstraite de Peter Friedl « Corrupting the absolute »

(Corrompre l’absolu), pour rappeler que l’art n’apporte

pas de réponse, il nous pousse à nous interroger, c’est

différent.
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LIFE IS A KILLER 
DE GIORNO
Life is a killer, de John Giorno,

2008, FNAC

Encre noir sur fond blanc, ce

dessin de John Giorno de 40 x 40

cm ouvre à lui seul le troisième pla-

teau. « Un haïku », « une sentence »,

qui continue à jouer sur la théma-

tique médiatique tout en annonçant

ce qui suit : « la disparition de l’artiste

derrière l’œuvre », puis la certitude

que « l’art n’apporte pas de réponse

mais ouvre des pistes ». Transition

poignante.

LA JOCONDE 
DE CASTELBAJAC
La Joconde, de Jean-Charles

Castelbajac, 1983, FNAC.

« On a tous en tête l’image de 

la Joconde », cette huile sur toile 

de Léonard de Vinci de 77 x 53 cm

conservée au Louvre. Reproduite

par Doisneau, détournée par

Cieslewicz elle devient, chez 

Jean-Charles Castelbajac, motif

d’une robe noire, longue et ample,

« icône pop » du monde de la mode.
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Photoquai, une biennale 
à l’écoute du bruit du monde

R e n t r é e  e x p o s i t i o n s

A LTERNANCE oblige. Après la galeriste
iranienne Anahita Ghabaian Etehadieh
en 2009, la biennale Photoquai qui

se tient du 13 septembre au 11 novembre se
choisit pour directrice artistique la Française
Françoise Huguier, réalisatrice et photographe
de terrain, fondatrice de la biennale de photo-
graphie de Bamako. Elle nous promet « un voya-
ge à l’écoute du bruit du monde ».  

Y a-t-il un thème qui relie les quarante-six
artistes émergents que vous exposez « comme
les pages d’un grand livre d’images » sur les
berges de la Seine ? 
Pas de thème, car tout thème est aléatoire. Le
fil, c’est l’humain, le sociétal. Je propose un
voyage à travers les obsessions, les fantasmes
des photographes. Photoquai 2011 est un voya-
ge à l’écoute du bruit du monde. Les quarante-
six photographes que j’ai choisi à travers une

trentaine de pays, sont ou bien des artistes
émergents, ou bien ceux qui ne sont pas diffu-
sés. Ils sont tous en rapport avec l’histoire de
leur pays et avec ce qui se passe dans le
monde. Pang Khee Teik met en scène la cen-
sure de l’homosexualité dans son pays, la
Malaisie. A Bahrein, Camille Zakharia montre 
le déclin d’une civilisation de la mer, balayée
par un urbanisme sans retenue. Le Marocain
Hassan Hajjaj oppose les stéréotypes orienta-
listes aux codes de la société de consommation
occidentale… Ils sont pour nous des veilleurs,
des gardiens qui nous empêchent de nous
endormir. En France, la photographie me paraît
souvent trop nombriliste, parfois vide de sens :
cela me gêne.

Vous êtes allée à leur rencontre, chez eux ?
Malgré les possibilités offertes par Internet,
rien ne vaut une recherche plus profonde dans

les pays pour en sonder le subconscient. La
rencontre des photographes chez eux, dans
leur contexte, permet de comprendre leur ins-
piration et leurs conditions de travail, les
conditions de diffusion de leur travaux. Malgré
la censure, l’autocensure ou le manque de
moyens, j’ai été étonnée de voir tant de vitalité,
d’inventivité et de profusion photographique
dans des régions du monde peu prospectées et
peu vues.  

Par exemple ?
Cuba, l’Asie du Sud-Est, l’Afrique de l’Est… En
Tanzanie, pays à l’écart des circuits photogra-
phiques, j’ai découvert une effervescence
créative à Daar Es Salaam avec Mwanzo
Milinga ou Sameer Kermalli. En Russie, l’inspi-
ration photographique allie la poésie à la vio-
lence, à l’instar du cinéma d’Alexeï Germann.
Dès qu’il y a un cinéma dans un pays, il y a des

ESCUELAS DE GUERRA PARAMILITARES
Une photographie de Julian Lineros
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Les labyrinthes du
Centre Pompidou Metz

Si, comme l’écrivait Marguerite Duras, « l’important
n’est pas de savoir où l’on va mais de sortir de là 
où l’on est », pour la prochaine exposition du Centre

Pompidou Metz – Erre, Variations labyrinthiques – 

mieux vaut avoir sur soi, à partir du 11 septembre, son

fil d’Ariane. Il ne s’agira pas d’aller tuer le Minotaure

mais d’aborder les questions de l’errance, de la perte,

de la déambulation, et leurs représentations dans l’art

contemporain. Présenté sous toutes les formes – œuvres

pénétrables, architecture, sculptures, plans, cartes, col-

lections, objets archéologiques, le labyrinthe est perçu

comme  un appel à la découverte de soi. Entre parcours

initiatique et égarement des sens, curiosité et sensation,

l’exposition présentera des œuvres inédites d’artistes

comme Matt Mullican ou de Maya Deren et Alexander

Hammid. Labyrinthe et espace mental ou encore laby-

rinthe et initiation, on aura de quoi vouloir se perdre,

peut-être....

www.centrepompidou-metz.fr

Green Attitude 
au Centre Pompidou

Développement durable, écologie, protection 

de l’environnement, éco-responsabilité, comment 

les artistes intègrent-ils ces préoccupations dans 

leur travail ? A partir du 8 octobre, le Studio 13/16 

du Centre Pompidou propose aux adolescents d’adopter 

la « Green Attitude » et d’explorer les liens entre 

dimension environnementale et création artistique. 

Au rythme des samples de sons naturels avec Sébastien

Fouble aka remote, il sera possible de se promener

dans le « jardin planétaire » de Gilles Clément. 

A noter : au même moment se tient au Centre 

Pompidou une rétrospective d’envergure : celle 

du peintre expressionniste norvégien Edward Munch. 

Avec la Guerilla Gardening et Reverse Graffiti, il sera

même question de re-végétaliser la ville. Voir la vie 

en vert, bientôt possible ? 

www.centrepompidou.fr

Françoise Huguier, 
les travaux et les jours

Biennale de la photographie de Bamako (Mali) en 1994.

Résidence d’artiste à Singapour en 2009

Commissaire de la biennale de Luang Prabang

Kommunalka, long métrage documentaire sur les

appartements communautaires de St Pétersbourg, 

deux mois par an de 2000 à 2007

Ouvrages : Sur les traces de l’Afrique fantôme, 

inspiré par Michel Leiris ; En route pour Behring, journal

de bord d’un voyage solitaire en Sibérie ; Secrètes
sur l’intimité des femmes au Burkina Faso et au Mali ;

Sublimes, fruit de nombreuses années de travail sur la

mode ; J’avais huit ans, cinquante ans après, un voyage

sur les traces de son enfance prisonnière des Viêt Minh. 

En 2014, rétrospective Françoise Huguier à la Maison

européenne de la photographie à Paris.

www.photoquai.fr

Printemps de septembre :
que reste-t-il 
de nos croyances ?

Gestes, traces, totems, cérémonies, invocations...

Que reste-t-il de nos croyances ? De nos prières ? 

Et de nos dieux ? C’est sur le thème D’un autre monde
que les artistes exposés au Printemps de Septembre à

Toulouse proposeront, du 23 septembre au 16 octobre,

leurs visions de l’invisible. Du langage des fleurs d’Edith

Dekyndt aux créatures hybrides de Jim Braun, des

tapisseries quasi animistes de Don Robert à l’œuvre

dédiée à un fantôme de Marc Leckey, il sera possible 

de sonder « les mystères » de la création. Pour autant, il

ne sera pas question de transcendance, « ni d’instance
supérieure qui établit une hiérarchie », souligne Anne

Pontégnie, commissaire de l’édition 2011, mais d’univers

abstraits, « d’imaginaires ancrés dans l’ailleurs 
et l’autrement ». En complément, à l’ancien hôpital 

de La Grave, on pourra découvrir la très jeune scène

contemporaine présentée dans la première édition 

du festival international des Écoles d’art. En attendant,

comme l’écrivait, Rimbaud à la fin d’une Saison en
Enfer, il nous est « loisible de posséder la vérité dans
une âme et un corps ». 

www.printempsdeseptembre.com

photographes. Et des bons ! Au Laos, où beau-
coup d’étudiants s’initient à la photo là où ils
peuvent (une bibliothèque avec ordinateur, un
workshop), quatre photographes ont émergé ;
on en expose deux à Photoquai ! Les workshops
sont très importants pour les pays pauvres. Au
Burundi, il y a un petit nid. A Singapour, c’est
en train de pointer. 

Vous avez presque une baguette de sourcier ?
Mon expérience à Libération fait que je suis
photojournaliste, à l’écoute du monde. Je sais
chercher. Dans les années 80, il traînait
quelque chose de malsain disant qu’il n’existe
pas de photographie africaine… j’ai pris mes
bagages et je l’ai trouvée ! Depuis toute petite,
je voyage et je suis en relation avec des gens
qui ne sont pas de mon pays : dans mon par-
cours photographique, ça se sent. Depuis mon
enfance prisonnière au Cambodge, j’ai peur 

de la guerre, du désert, des fourmis et des 
serpents, mais j’aime beaucoup les rizières :
c’est apaisant.

Diriez-vous, comme Lek Kiatsirikajorn
(Thaïlande) : « Je suis parti à 10 000 km, j’ai
cherché mon âme des années durant dans un
pays étranger, pour finalement découvrir que
ça a toujours été devant mon appareil photo, à
la maison » ?
J’ai horreur de partir de France, mais j’ai hor-
reur aussi de repartir d’un pays visité. Je ne
voulais pas revenir de mes six mois en Sibérie !
Ce doit être ma faculté d’adaptation. J’ai com-
mencé par l’architecture, car j’avais la trouille
de photographier les gens ! Aujourd’hui, les
gens les plus récalcitrants à la photo, dans les
cités, me racontent leur vie.
Propos recueillis par Pauline Décot

MAROUSSIA REBECQ /
ANDREA CREWS
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